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. Jo voudrais on fin appr~ier le dlcor de Rome brosoé par M. Eugèno Romin, l'ar· 
tiote qui eollobora si dignement à 'Pellios tl tM<IÎSMt.d<, Orpbi< et le c.n.r tl• :M..,/;., 
M. Ronsin a fait chanter l'or roux des arbres de la campagne romaine et la rouine cks 
pierres de la Ville Eternelle. Mais il a commis, à mon sens, une faute d'esthétiq,ue 
théâtrale : au lieu d'immobiliser le décor sous un écUairage immuable, Il a en queiqu• 
sorte consitléré la lumiêro solaire comme la lumière d'une colouale rampe variant 
d'intensité. C'est ainsi que le fond du décor (c6té gauche) était occupé par un bo~r 
quet d'arbres qui, sous la lumière c.rue, paraissaient d'un bleu trop foncé, trop corn· 
pact. Quand survint Je crépuscule. Jos arbres prirent une tonalité lunaire, violacù, 
qui était un enchantement de l'œil. L'erreur apparente :tu début se changeait en •pee· 
tacle féerique. Et ies s.pectateurs artistes exuitalent. M. Ronsin triomphait. Gloire l 
Ronsin 1 

Raoul DAVRAY. 

La Musique religieuse 

A musique religieuse, je veux dire la musique couramment pratiquée dans 
'" cgliK'J de noire lcmp1, a le double çar~çJ~rc ô'61rt a•limwK<II< cl~,,. 
/i,u.u. 

Qu'elle soit a-religieuse, cela n'est ·plus de notre ressort; mais Il est 
navrant de constater, que des trésors musicaux que na religion, aux siècles de foi, avait 
produits, il ne reste P'lus que des œuvres qui n'ont de commun avec la musiqut que 
le nom qu'enes lui ont usurpé, -et que la grande musique des maitres a fait pla.cr, 
dtns nos temrles, aux ëlucubratlons des musicastres et aux indigestes productions 
d'obS('Uret sacrlstiu. 

Et cependant, la religion trône presque seule sur les 50mmets les plus purs de l1 
musique : exception faite des œuvres d'une humanite trop terrestre comme celltS de 
Beethoven ou d'un sentiment trop txaspê:ré comme cellu de Schumann, except~on 
Calte aussi de la musique de n•)t contemporains que la religion n'inspire plus, -
presque lous les chef~od'œuvre de le musique, de la musique ancienne surtoul, onl un 
sena religieux: Palesc.rlna, Pergolèse, Bach. Haendel, Buxtehude, Vittoria, etc •.. Pc>tJr· 
quoi a-t-il faHu que ces admirables cantates de !Bach, ces chœurs m.agistraux dt 
Haendel, ces exquises effusions mystiques des motets de Palestrina cèdauent la pt~ct 
l de honteuse:S démarcations d'opéra ou ide poisseuses compositions qu'aucun souci 
artistique ni aucune émotion religieuse ne visita jamais? 

.. 
La musique. dans l'église, se divise en troll • manières,. différentes, qui s.ont 

trois applications différentes qu'on en peut faire au culte religieux. 
Il y a d'abord les chants liturgiques proprement dits, ceux qui font partit 

Intégrante des offices. C'est le plain-chant qui y prédomine : on sait l'admirable tré"SOr 
qu'est le plain-chant, dit grJgorkn, composé, assure-t--on, de mëlodi" anciennes re­
cue11Ues surtout chez les Grecs et que le pape sainl Grégoire a compilées et utilitéts. 
Ceux qui ne les ont pas entendues ne peuvent s'imaginer l'admirable muslcalitê de ces 
chants, mélopées au rythme souple et aux. larges périodes d'un sentiment religieux si 
pur, dont chaque phrase est si exactement, presque dramatiquement proportionnée 
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aux paroles quà l'accompagnent, .....:. merveilles de fluidité, d'ampleur, de mysticisme 
vrai, de relialon supra .. terrcstte, d1ef-d 'œuvre de b musique expressive et ému.e ...• 
Qp'a-t-on (ail dt ce plain·chant? On en a . à travers les temps, dtfigurê les mélodies. 
démantelé les périodes ; on a supprimé, gràce à d'inopportune-s note• de pas.sage, les 
intcrva.Utt les plus expressi(s i les mouvements ont été modifiés. ct il n'y 1 plus rien 
de commun entre le plain·chant original et authentique dont je vous. parle, et ces mu· 
siqucs ~ns caractère que bouaculcnt ou ânonnent- suivant leur temp6rament, -des 
chantrca uns conviction et do complaisants chanoines. 

On a f1lt mieux encore ... Dans bien du cas, on a remplacé le chant liturgi~ue 
par dea cantiquea. Ce que sont ces ca n'tiques, c'est pitoyable à dire; d,es airs sans carac­
tère, f'lcheuscment démarqué' de q·uelque grand opéra boursoun.é ou do quelque 
sémillante opérette ; des valses lente$ aux contours éculés ; des pu rtdoublês dont le 
dernier ~hd do fJnfare de Roupilly-les·Lima.ces ne voudrait pas ; Id. on met un can­
tique s.ur tel air de l'ArUsictttt~. aHieurs. le duo de Magali et de Vinc-ent sert à ch.anter 
Jn louanges du Divin Enrant. Quel sombre c.a.boulot de n "importe quel village arrièré 
vwdrait de cette littlrature indigente et retardataire? 

•. • Il faut a ussi mentionner la m~uique, le chant cxtra-.Uturgiquo ; je veux dire ce 
que l'on a coutume d'ajouter de musique lu jours de R te pour-' corser» la solennité. 
Ce sont les vloloniste:s, les violoncelHste.s. les h.auboistes. lt.t fliltistes, qui soupirent, 
rlclcnt ou sifflent cc que l'on $attendait le moins de rencontrer â catte place: la mê­
ditation de Tblis , l'intermezzo de CaWJlltria, le Cldir 4t /t,u do Werther. la berceuse 
deJoul;n,- et que sont devenus Je magnifique IIJrgo do Haendel, l'arÙI en ré do 
&.ch, sans compter tant de piëces de ces maitres moins connus et aulSi admirable­
ment proporlionnts au culte religieux:, les Sarabattdts extrtites des S Niles, lu AJ.gics 
utults des s .... ,tl ... ? 

Le chant, dans ces circonstances, ne vaut gcëre mieux : c'est le répertoire dt:t 
.Jfw Mari11, du 0 Sa.INIIJris, â une ou â plusieurs voix signées Gounod, Dubois, De· 
libcs. F•urc. Flégier ou perpetrées por quelque abbé onctueux ou quelque obscur 
maitre de chapelle •.• C'est cette musiquo-là. encore. qui ut la plus grotesque, cette 
musique d 'auteurs inconnus, fade, aux phrasu stêrêotypée.s, aux har-monlts gluantes. 
toujoun les mimes, uns caractère, sans sentiment. Et dire que nous, organistes ou 
maîtres de clupclle, nous voyons naî tre tous les jours do umblablu productions. 
œuvres du membre le moins prédestiné de nos dergts ou du plus mauvais mu.sie:ie.n 
de nos maltri~es. 

Q,J'il y a loin do là aux cantates de Bac.h, aux chœurs du Mtuic. aux messes de: 
Pale,strina. à de petits motet• mémo. comme cet exquis 0 vos "'"""s de Vittoria 1 
Bie nheureux encore, quand, dans certains villages. on no réquisitionn• pas pour la 
cérémonie l'ortbtJir'l, le méme qui conduira le bal après les vf:pru, et dont la mi.ssion 
e'St do joutt le Riti~"' tk S4mhfl---tt•Mt"fjjt comme entrée ct d'accompagner le chant 
de quelques marches renouvelée$ d'un autre âge, et de faire &'écouler la foule au son. 
qui s•it ? ... de la M•rtiN rusu. peut-èt re? . • 

Une autre groue que5tion qui met .aux prises les intérf.ts de la musique et le 
goOt bizarre entretenu dans les s2cristies. c'est celle \Jo la musique d'orgue. Ici, il y a 
de& difficultés matérielles considérables ; depuis la loi dite do séparation, et sous des 
prttcxt.u que jo no veux pas discuter ic:i ,lc-.s émoluments attribués aUlX organi1tes sont 
tout à !a.it dérisoiru; l'orgue qui est une servitude. qui impose du travail (je parle 
pour l'organitte consciencieux, bien entendu). qui exige du talent. et qui, nous a.Uons 
le voir, a ·t loin de procurer le:s joies artistiques qu'il parait à distanc;e, devoir rournir, 
._l'orgue, 4i"'"je, non seulement ne fait pas vivre son homme, ma.is le dérange lOU· 

vent, longtemps, cSes semai nu entiêre..s, des stdc:s de soi ries d'affilie, dans la journée 
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a toute heure et d'une faç.on imprévue (enterrements, messes de mariages) ... tl s'en 
suit des compromis continuels, compromis entre le curé et l'organiste, qui doit faire 
accepter des remplaçants inhabiles et cruels pour la musique, - compromis entre 
l'organiste et c.ette dernière qu'il lui faut s.acrifier à de bien navrantes contingences ..• 
D'abord, les orgues des églises, sont presque toujours incomplets (bien entendu, je 
lais.se absolument de côt~. dans tout ceci, les gt3ndes orgues des principales églises 
de Paris et celtes des ca.thédrales de nos grandes villes, qui sont des exceptions­
deux claviers, une quinzaine d• jeux et tuu "'ta v~. u~tt tt. dnnü au plus tk pidtdu. Cela 
suff1t pour accompagner, mais l'organiste musicien qui veut jouer les Fugun de Bach, 
les Ccmeertos de Haendel, les CbortJis de Franck, les grandes pieces de Saint·Saëns ! ... 
Il Caut truquer, arranger, combiner, donc abîmer les œuvres ... ; compromis! 

De plus, la musique d'orgue doit, à l'église, remplir les intermèdes; en dehors 
toujours des organistes illustres et pour qui l'on a de la considération, il nous faut, 
aussitôt terminée la partie de l'oftice pour laquelle il fallait notre concours, nousarrèter 
net n'importe oU. sous petne de voir se réitérer désesperément, suivant la munifi· 
cence de l'organisation, les coups de sonnette du Curé Oll les appels bruyants du sacris­
tain ..• Au cours de hardies modulations franckistcs, des .larges développements d'une 
fugue de Bach ou d'une phrase de ~humann, il faut interrompre au plus vite. sur 
n'importe quel accord. dans n'importe quel ton, pour laisser se poursuivre l'office ... 
Compromis encore avec les œuvres exécutées ... Et que faut-il jouer? Je p3rle aisément 
de Bach et de Franck, mais il y a le go\lt de son public à satisfaire, et quel gollt ! De 
temps à autre. on nous avertit qu'il ne faut pas abuser de Bach, "indigeste,. dit-or. 
Un jeune organiste débutant ayant exécuté un jour certain petit prélude en /4 il lui 
fut demandé par son curé s'it/tJÎS4il StS gtJmmts pendant l.a me~se ! A moi-même, pen .. 
dant le 'temps de Noè!:l, tandis que j'exécutais l'admirable-Y/• Sonale de Mendelssohn, il 
fut dépëchê un sacristain pour s'informer si jt n~ stJt'O.ÏS ~ un "NtXI ~ populaire "cc 
qui irait beaucoup mieux,, Tel autre! qui je demandais ce qu'il fallait jouer au début 
des vêpres,- il est vrai que cela se passait au fond de la Savoie, au cours J'une villé· 
giature, - me répondit :tvcc tout son sérieux: «jouez: donc une polkil! »Et tous ces 
faits sont absolument certains. Et combien d'autres en quantité, se presentent â n1on 
esprit, et que j'aurais plaisir â narrer pour donner une id!èe au lecteur de la peine qu'a 
un organiste à faire pénêt.rer la bonne musique dans les Eglises, ct de la quantité de 
choses extraordinaires qu'il faut jouer pour avoir le droit. une fois, de se régaler de la 
FIJIIIIlisit el F•g•un 191 minmr, ou de la Pi<u m Jo dit{< du père Fran,k ... 

TeHe.s sont les difficultés matérielles. Aus>i qu'a·t<o!Qn, en général, comme or-ga. 
nistes? De complaisants congréganistes, qui jouent en sortant le bout de la langue, 
de vagues versets de lefêbure-Wely ou autres; d'aud3cicux jeunes gens qui impro­
visent de macaroniques «offertoires " ou de pompiêrcs « sorties 2t ; et, dans les 
grandes paroisses. des pianistes effacés, qui ignorent le maniement dts registres ct le 
jeu des pédales, et « arra.ngent " des sonates de Beethoven ou des fantaisies de 
Mozart ... 

OJJ:elle conclusion à tirer de cela? ~·n est navrant de voir se perdre une des 
plus belles parts de l'art musical. l:t plus large, la plus sereine assurément. Que faire 
pour 11 reltvtr? C'tsl une grosse affaire. un angoissant p~~int d'i nterrogation. l'Eglise 
catholique n'a plus la force nécessaire pour réagir. A une société qui est dans un tel 
état de faiblesse, peut-on demander d'avoir J'(ncrgie de se cultiver. d'amêliorer son 
gollt, d'élargir son répertoire. de former se,s fidêles à des aspirations plus élevées? 
Il ne semble pas ... Q,Jelque.s prêtres perdus d::tns la ma.sse du clergé ont essayé de 
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former des maitriscs, d'éduquer de je\lnU organhtes. de remeltre en honneur la 
QÏne musique d'église, d'émouvoir leurs foules oux accents du vie-ux plain<hant. 
Ju.squ'ici Je succës ne l:s a que médiocrement visitës ; le public, lassé, s'est rc:fusé à 
c:omprendre, les curis, épouvantês à la perspective de ce mouvement nouve:~u. se sont 
refusés à agir. Les injonctions ml:mc du Pape n'y ont rien (;~it et n'ont pu em(kché 
fes orchestres. les chanteuses, lu nlusiqucs profanes de sévir dans les temples. 
Il raut tout de mf:me encouuger de notre bonne amitié, de no-s plus d"udc.s ~rotes. 
de nos conseils, s'il en est bc.soin et d c noue concourf. tfl'tctif toute tentative qui a 
pour but de remonter le cour'<'nt; même si 13 rêussitc n'c.st que part ielle , la grande 
d noble musique en profitera toujours : et n'ut-ce pu une nti$0n q ui doive nous 
pousser â agir~ 

Autre conclusion : Si la musique religieuse ne peut plus ;a\·oir sa place a l'iglise. 
tai50ns.-lui en une au conce-rt ; il ne faut pas que la musique y perde ses droits ; que 
nos soeiêtês de coneert mettent à leur prognn1me (elles le font déjà, qu'elles conti· 
nuent et de plus en plus) les meurs de ~ch. les oratorios de Haendel. les œuvres 
~lestrinJennes; tt que les concerts d'orgue se multiplient dans nos grandes salles où 
l'instrument. libre de toute contrainte, :taonne si ma~gnifiquement. 

P. BAZIN. 

Lettre de Munich 

s.3ison wagnérienne a rtuni cette a nnée à Munich un public international 
plus nombreux et plus élégant que les années passées. C'est un charivari de 
langues q1.1'on entend parler dans lu foyers et dans le charmant petit jardin 

où il est si agriable de .se pronlener aux entr'actes. Beaucoup d'Anglais et d'Améri­
c:.ins, beaucoup de Franç.ais et de Belges. des Hollandais. des Scandinaves, des Russ.es 
et guère d' Ailemands ... 

L•AUemand prë(cre Boyreulh à Munich. ce qui. d·oprès moi. n•est pas absolument 
juste . En effet. je tiens à vous pa rler run peu de Bayreuth et de Munich en génêral 
avant de parler des diiTôrentes représentations. 

On reproche à Munich le manque de travail archi·sêrieu:c qui se fait à Bayreut h 
rendant trois mois et plus ov:~nt les représentations. je concède que vraiment on est 
quelquefois trop peu scrupuleux i Munich en ce qui concerne les répétitions prépna· 
toire.s, même en considérant que les " Fcstspiele » n' amènent aucu n opéra qui ne 
fuse partie du répertoire ordinaire qui se donne toute rannie. et il est vra.i que si on 
\ravailte un peu plus consciencieusement aux rtpttitions il ne saurait arriver de$ 
malheurs ~mme au dernier a..:te du s«ond Tru lan ... le fait e.st qu'a près une saison 
de onze mois tt de brèves vac,anas de 28 jours. quelques répêtilions. sc font en toute 
hâte le jo ur m~me des reprfsentations ou un jour avant . répètitions auxquelles les 
principaux extcutants n·usistent naturellement pas. ayant â chanter de grands rôles 
le jour même ou le jour suivant. U serait à espérer quo l'lnlendanc e. puisque les 
atTt~ires vont extraordinairement bien, fasse l'année prochaine la dépense de rêunir $OR 

pe,rsonnel uae ou deux semaines ,_vant les repr«entations et de consacrer ce temps 
uniqueme nt à un trav~il sérieux et concenuJ. 

On ne s.aurait trop qui rendre re1ponub1c pour ce fatalisme avec lequel on se 
remet un peu à la bonne chance pour la réuuite de-s 4t Festspiele •· l 'Intendance qui 


